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2es Journées scientifiques communes 
« Appropriation de la langue française dans les littératures francophones  
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DOCUMENT DE PRÉSENTATION 
Ce document présente les deuxièmes Journées scientifiques communes des réseaux de chercheurs en langues et en littérature de 
l’AUF et fournit les informations nécessaires pour le dépôt d’une proposition de communication. 
 
Vous trouverez dans la rubrique « Les appels d'offres en cours », à partir de la page Internet du programme Langue française, 
francophonie et diversité linguistique : 
www.auf.org/programmes/programme1/ 
la fiche d’inscription à remplir si vous souhaitez participer aux Journées scientifiques communes ; 
le formulaire de proposition de communication à remplir si vous souhaitez présenter une communication. 
 
 
 1. CONTEXTE 
Dans le prolongement des journées scientifiques communes de Ouagadougou (mai 2004) et afin de mieux faire converger les 
recherches menées en leur sein, les différents réseaux « langues » et « littératures » de l’AUF ont décidé d’organiser des journées 
scientifiques communes à Dakar en mars 2006 à l’occasion des manifestations commémorant le centième anniversaire de la 
naissance de Léopold Sédar Senghor. 
 
Les réseaux de chercheurs en langues et en littérature de l’AUF organisent ainsi, en collaboration avec l’Université de Dakar, leurs 
deuxièmes Journées scientifiques communes les premières s’étant déroulées à Ouagadougou (2004). Elles auront pour 
titre » Appropriation de la langue française dans les littératures francophones de l'Afrique subsaharienne, du Maghreb et de 
l'océan Indien ». 
 
Les réseaux de chercheurs en langue et en littérature de l’AUF ont pour objectifs de : 
répondre à l’attente des pays du Sud en matière de développement, 
assurer la solidarité entre les chercheurs du monde francophone, 
aider au désenclavement des chercheurs, des laboratoires et des équipes de recherche des pays du Sud, 
favoriser la coopération entre les laboratoires universitaires et les grands centres de recherche, qu’ils soient nationaux, 
internationaux, publics ou privés, 
permettre aux chercheurs s’exprimant en français mais n’appartenant pas à des pays francophones de collaborer avec leurs 
homologues francophones, 
renforcer la coopération entre tous les chercheurs utilisant le français comme langue de travail, quelle que soit leur zone 
géographique. 
 
Le réseau « Etude du français en francophonie » est maître d’œuvre de ces journées scientifiques communes. 
 
Ces journées scientifiques sont ouvertes à tous les universitaires qui souhaitent s’exprimer en français mais seuls les participants 
originaires des universités du sud pourront solliciter une prise en charge financière de leurs frais de déplacement et de séjour. 
 
Pour plus d’informations sur les réseaux de chercheurs en langues et en littérature de l’AUF : 
http://www.auf.org/programmes/programme1/chercheurs.html 
 
 
 2. OBJECTIFS DES JOURNÉES SCIENTIFIQUES COMMUNES 
Prévues du 23 au 25 mars 2006 à Dakar sur le thème « Appropriation de la langue française dans les littératures francophones 
de l'Afrique subsaharienne, du Maghreb et de l'océan Indien », les deuxièmes Journées scientifiques communes réuniront des 
experts, universitaires et chercheurs du monde entier souhaitant travailler en français. Elles permettront de faire le point sur les 
nouvelles dynamiques qui régissent les rapports entre les langues, et entre les langues et la littérature. Une grande attention sera 
également portée sur les communications développant des approches comparatives dans le temps ou entre les pays. 
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 3. THÉMATIQUES ET QUESTIONS À DÉBATTRE 
Le thème choisi « Appropriation de la langue française dans les littératures francophones de l'Afrique subsaharienne, du Maghreb et 
de l'océan Indien » devrait permettre de confronter sur un même corpus différentes approches sociolinguistiques, littéraires, 
lexicographiques, lexicologiques, glottopolitiques, (inter)culturelles, etc. dans une perspective d’approfondissement. Cette rencontre 
interdisciplinaire devrait permettre de développer des réflexions de nature épistémologique sur le concept d’appropriation et ses 
différentes applications au corpus littéraire africain et océano-indien à partir des différentes disciplines développées dans les six 
réseaux co-participants. 
 
Pour plus d’efficacité et afin de mieux faire apparaître les convergences et divergences des approches, le colloque sera 
organisé en demi-journées regroupant les communications en fonction de leur proximité par rapport aux centres d’intérêt des 
réseaux. 
 
• Le réseau CRITAOI privilégiera l'axe de la réception : se poser des questions concernant des textes secondaires à 
vocation didactique (manuels, revues) ; examiner comment ces documents parlent d'Afrique et de l'océan Indien, 
parlent des textes littéraires africains. Il s'agit en définitive de mieux connaître la manuélisation de la littérature 
africaine dans une perspective d'amélioration de l'enseignement dans cette discipline. 
• Le réseau EFF favorisera les approches qui réfléchiront sur les aspects formels de l’appropriation, le travail 
sémantique et l’intégration textuelle qu’elle suscite. 
• Le réseau LDE privilégiera les approches qui permettront, soit de faire apparaître comment la littérature d'enfance 
et de jeunesse prend en compte l'oralité et/ou la présence des langues nationales dans la langue française ; soit 
d'appréhender la place de la littérature d'enfance et de jeunesse dans l'enseignement (de l'école primaire au 
lycée). 
• Le réseau LTT privilégiera d'une part les approches dans lesquelles seront étudiés le rôle et la place de la 
traduction dans la mise en œuvre des phénomènes relatifs à l'appropriation et accordera d'autre part une place 
particulière à la créativité lexicale dans ces littératures qui attestent le dynamisme des cultures africaines et de la 
langue française. 
• Le réseau ODFLN se propose d'aborder la question de l'observation du français et des langues partenaires dans la 
littérature francophone afin de mieux observer et analyser la présence de la diglossie littéraire dans la langue 
d'écriture en francophonie (implications des aspects linguistiques et didactiques et pertinence du corpus littéraire 
dans les inventaires de particularités). 
• Le réseau SDL privilégiera les approches basées sur une problématique interculturelle et sur les aspects 
sociolinguistiques et didactiques de l'appropriation, y compris l'étude des représentations en œuvre dans les textes 
littéraires (tant dans la critique que dans la création des œuvres littéraires), les incidences, au niveau social, de ces 
pratiques et représentations dans la pédagogie du français et l'interaction entre oralité et écriture dans la réception 
des œuvres littéraires. 
 
 
 
 4. PRÉSENTATION DES COMMUNICATIONS 
Les chercheurs intéressés à participer aux Journées sont invités à remplir un formulaire de proposition de communication pour les 
deuxièmes Journées scientifiques communes des réseaux de chercheurs en langues et en littérature de l’AUF. 
 
Elles se présenteront sous forme de résumés de 1500 signes maximum envoyés sous deux formes à l’aide du formulaire 
approprié : 
sous forme de fichier attaché, par courriel (version électronique) adressé à info@eff.auf.org avec copie à rachida.maouche@auf.org 
sous forme de version papier, par courrier postal envoyé à l'adresse suivante : 
Agence Universitaire de la Francophonie, 
Appel JS communes 2006, 
Programme » Langue française, diversité culturelle et linguistique » 
4, place de la Sorbonne 
75005 PARIS France 
 
Les communications proposées et acceptées devront être rédigées en français (cf. calendrier), saisies par traitement de texte et 
imprimées sur papier de format A4. Elles ne devront pas excéder 18 pages, y compris les tableaux, graphiques et annexes 
éventuelles. Sur la première page de la communication, devront figurer le titre, le(s) nom(s) de l’auteur (des auteurs), son (ses) titre(s) 
et son (ses) institutions(s) de rattachement, ainsi que son adresse de courriel. 
 
 Appel à communications
JOURNEES SCIENTIFIQUES COMMUNES
Chercheurs en langues et littératures
Langue française, diversité culturelle et linguistique
 
 
 
 
 5. CALENDRIER 
Date limite de dépôt : 
15 novembre 2005 
pour le résumé de la communication en version électronique 
 
1er février 2005 
pour le texte intégral des communications retenues 
 
Les évaluations et le classement de ces propositions seront faites par la Commission scientifique réunie à cet effet ; le résultat de ces 
évaluations sera communiqué aux chercheurs retenus pour le 15 décembre 2005. Cette information sera, en outre, disponible sur le 
site. 
http://www.eff.auf.org/Journees-scientifiques-Dakar-23-25 
Une sélection des communications et interventions présentées à ces journées sera publiée ultérieurement sous forme d'Actes.  
 
 
 6. COMMISSION SCIENTIFIQUE DES JOURNÉES COMMUNES 
• Claudine BAVOUX, Université de la Réunion 
• Farid BENRAMDANE, Université de Mostaganem (Algérie) 
• Mwamba CABAKULU, Université de Saint-Louis (Sénégal) 
• Arnaud CARPOORAN, Université de Maurice 
• Moussa DAFF, Université Cheikh Anta Diop (Dakar) 
• Pierre DUMONT, Université des Antilles Guyane, Fort-de-France (Martinique) 
• Jean FOUCAULT, Université d’Artois (Arras, France) 
• Jacques MAURAIS, Office québécois de la langue française (Québec, Canada) 
• Abdallah MDARHRI ALAOUI, Université Mohammed V de Rabat (Maroc) 
• Ambroise QUEFFELEC, Université de Provence (Aix-marseille, France)) 
• Philippe THOIRON, Université Lumière Lyon 2 (France) 
 
 
 7. DÉPÔT DE PROPOSITION ET CONTACTS 
 
Ambroise QUEFFELEC 
Professeur à l'Université de Provence 
Centre des Lettres et Sciences Humaines  
29, avenue R. Schuman  
13621 Aix en Provence cedex 1 
info@eff.auf.org 
 
Agence Universitaire de la Francophonie 
Appel JS communes 2006, 
« Langue française, diversité culturelle et linguistique » 
4, place de la Sorbonne 
75005 PARIS France 
rachida.maouche@auf.org 
 
 
 
 
 Appel à communications
JOURNEES SCIENTIFIQUES COMMUNES
Chercheurs en langues et littératures
Langue française, diversité culturelle et linguistique
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Appropriation de la langue française dans les littératures francophones 
de l'Afrique subsaharienne, du Maghreb et de l'océan Indien 
 
 
Programme 
Jeudi 23 mars 2006 
Lieu : UCAD 2 
 
9h00 - 9h30 Ouverture 
 
9h30 - 12h30 : Séance inaugurale 
Président de séance : Mamadou Kandji, Doyen de la faculté des lettres et Sciences Humaines 
 
9h30 - 10h30 : Hommage à Senghor : « Le français, langue de culture », lecture. 
               » Senghor et l’appropriation du français » 
Aloyse-Raymond Ndiaye (Université Cheikh Anta Diop de Dakar), Amadou Ly (Université Cheikh 
Anta Diop de Dakar) 
 
10h30 - 12h30 : « Les écrivains et les langues », table ronde (participants à confirmer). 
 
------- 
 
15h00 - 18h00 : Appropriation de la langue française dans la littérature du Maghreb 
Présidente de séance : Teresa da Fonseca Lino (Université Nouvelle de Lisbonne), réseau 
Lexicologie, Terminologie, Traduction 
Rapporteur : Abdallah Mdarhri Alaoui (Université de Rabat) 
 
Douider, Samira  Maroc Transcriptions des langues locales dans les romans 
maghrébins et sub-sahariens de langue française 
Marzouki, Afifa Tunisie Jeux et enjeux de la langue française dans la poésie de 
Salah Garmadi 
Kethiri, Brahim Algérie La quête d'intégration des mots d'origine arabe et/ou 
berbère dans le français utilisé en Algérie 
Papas, Christian Grèce La pérennité de la langue française chez les romancières 
algériennes : l’exemple de Maïssa Bey dans Au 
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commencement était la mer 
Regaieg, Najiba Tunisie Réception de la littérature maghrébine d'expression 
française dans les milieux scolaires et universitaires 
tunisiens 
 
 
Lieu : Campus numérique francophone : 
19h00 : Présentation du livre Les Mots du patrimoine : le Sénégal (AUF-Réseau EFF) 
Geneviève N’Diaye Corréard, Danièle Latin, Moussa Daff, Ambroise Queffélec, Pierre Dumont. 
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Vendredi 24 mars 2006 
Lieu : UCAD 2 
 
9h00 - 11h00 : Lexiques, variétés, plurilinguisme dans la littérature africaine subsaharienne 
Président de séance : Moussa Daff (Université Cheikh Anta Diop de Dakar) 
Rapporteur : Mose Chimoun (Université Gaston Berger de Saint-Louis), réseau CRITAOI 
 
Pam, Bokar Ali Sénégal Le xénisme comme stratégie d'appropriation du français 
dans le roman sénégalais contemporain 
Latin, Danièle Belgique Corpus littéraire et corpus linguistique : une solidarité 
nécessaire à la description de l'africanité du français 
Lefebvre, Aurélie France La »parole des sous-quartiers" dans Temps de chien de 
Patrice Nganang : textualisation et représentation du 
plurilinguisme urbain. 
Biloa, Edmond Cameroun Appropriation, déconstruction du français et insécurité 
linguistique dans la littérature africaine d’expression 
française 
 
11h00 - 13h00 
Président de séance : Moussa Daff (Université Cheikh Anta Diop de Dakar) 
Rapporteur : Guy Missodey (Université de Lomé), réseau Littératures d’enfance 
 
Blanco, Xavier Espagne La créativité lexicale dans les traductions espagnoles et 
catalanes de textes français de l'Afrique subsaharienne : 
l'exemple de l'œuvre d'Ahmadou Kourouma et les traces 
grammaticales du malinké 
Caitucoli, Claude France Ahmadou Kourouma et l'appropriation du français : 
théorie et pratique 
Faye, Babacar France  Auto-traduction et écriture: écriture première comme 
appropriation de la langue française 
 
 
15h00 - 18h00 : Études morpho-syntaxiques 
Président de séance : Jérémie Kouadio (Université de Cocody) 
Rapporteur : Ambroise Queffélec (Université de Provence), Coordonnateur du réseau Étude du 
français en Francophonie 
 
Ngamountsika, 
Edouard 
République 
du Congo 
Les tentatives d'appropriation du français dans la littérature 
congolaise : l'exemple de Sylvain Bemba 
Jabet, Marita Suède Les verbes fléchis sans pronom sujet en français abidjanais 
-omission consciente ? 
Massoumou, Omer République 
du Congo 
Les interjections, des marqueurs spécifiques 
d’appropriation du français dans les littératures gabonaise 
et congolaise 
Boutin, Akissi France 
(Côte 
d’Ivoire) 
Les écrivains ivoiriens défenseurs de la langue française ? 
L’exemple des constructions verbales 
Simard, Yves France L'actualisation du nom dans la traduction de Sozaboy de 
Ken Saro-Wiwa par S. Millogo et A. Bissiri 
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Camara, Madi-Fily Mali Niveaux, formes d'appropriation du français dans L'étrange 
destin de Wangrin d'Amadou Hampaté Bä et dans « Ancien 
Combattant », chanson d'Idrissa Soumaoro 
 
 
Lieu : Campus numérique francophone : 
19h00 : Claude Poirier : « La Base de données lexicographiques panfrancophone, un outil 
privilégié pour l’étude de l’appropriation du français par les écrivains francophones ». 
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Vendredi 24 mars 2006 
Lieu : Faculté des Lettres et Sciences Humaines 
 
Ateliers d’animation régionale doctorale 
avec les enseignants et étudiants de l’Université Cheikh Anta Diop 
Coordination : Prof. Modou Ndiaye, Directeur du Département d’Études françaises de 
l’Université Cheikh Anta Diop 
 
8h30 - 10h30 : Les réseaux de littérature 
- Maurice Amuri Mpala-Lutebele (Université de Lubumbashi), CRITAOI 
- Mwamba Cabakulu (Université Gaston Berger de Saint-Louis), CRITAOI 
- Mose Chimoun (Université Gaston Berger de Saint-Louis), CRITAOI 
- Salaka Sanou (Université de Ouagadougou), CRITAOI 
- Alain Sissao (INSS/CNRST, Ouagadougou), CRITAOI 
- Abdallah Mdarhri Alaoui (Université de Rabat), LDE 
- Guy Missodey (Université de Lomé), LDE 
 
11h00-13h00 : Les réseaux de lexicographie et lexicologie, terminologie, 
traduction : 
- Teresa da Fonseca Lino (Université Nouvelle de Lisbonne), LTT 
- Jérémie Kouadio (Université de Cocody), EFF 
- Claude Poirier (Université Laval), EFF 
- Ambroise Queffélec (Université de Provence), EFF 
 
15h00 - 17h00 : Les réseaux de sociolinguistique ; partenariats et politiques 
linguistiques 
- Pierre Dumont (Université des Antilles-Guyane), SDL 
- Moussa Daff (Université Cheikh Anta Diop de Dakar), ODFLN 
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Samedi 25 mars 2006 
Lieu : UCAD 2 
 
9h00 - 11h00 : Littérature africaine et appropriation de la langue française 
Président de séance : Mwamba Cabakulu (Université Gaston Berger de Saint-Louis), 
Coordonnateur du réseau CRITAOI 
Rapporteur : Claude Poirier (Université Laval), réseau Étude du français en Francophonie 
 
Diagana, Mbouh Tunisie La langue française vue par les écrivains mauritaniens 
Kamdem, Pierre 
Eugène 
Cameroun Enjeux et modes de domestication du français dans la prose 
romanesque de Francis Bebey 
Ngamassu, David Cameroun Dynamisme du français dans la littérature francophone : 
perspective comparative 
Noumssi, Gérard Cameroun Contacts linguistiques et appropriation du français dans le roman 
camerounais moderne 
 
11h00 - 13h00 
Président de séance : Alain Sissao (INSS/CNRST, Ouagadougou), réseau CRITAOI 
Rapporteur : Maurice Amuri Mpala-Lutebele (Université de Lubumbashi), réseau CRITAOI 
 
Le Quellec, Christiane Suisse Le roman d'Afrique noire entre ruse et violence: le pouvoir de la 
langue 
Makomo Makita, Jean-
Claude 
RDC Le savoir littéraire en aval : textes littéraires négro-africains dans 
Florilèges de Babudaa, Anthologie de Clotilde Meeus et 
Littérature négro-africaine de Knockart, trois anthologies en 
usage en RD Congo 
Barry, Cherno Gambie La présence de la littérature sénégalaise dans le système 
éducatif gambien 
Bwanga Zanzi, Jean-
Pierre 
RDC Les anthologies congolaises de langue française : projet de 
manuélisation inachevé ? 
 
15h00 − 16h30 : Appropriation de la langue française dans la littérature de l’océan Indien 
Président de séance : Salaka Sanou (Université de Ouagadougou) 
Rapporteur : Albert Valdman (Université Bloomington), réseau Étude du français en 
Francophonie 
 
Chitour-Mangin, Marie-
Françoise 
Gambie Appropriation linguistique et stratégies d'écriture chez deux 
romancières de l'océan Indien : Monique Agénor et Ananda Devi 
Prignitz, Gisèle France Métissage culturel et appropriation du français dans la littérature 
contemporaine du Burkina Faso 
Randriamarotsimba, 
Volonona 
Madagascar Contacts de langues-cultures: de la fiction à la réalité. L’exemple 
de Madagascar 
 
17h00 - 18h30 : Diversité culturelle et appropriation de la langue 
Président de séance : Manfred Peters (Facultés Universitaires Notre-Dame de la Paix à Namur), 
Président de l’AFELSH 
Rapporteur : Pierre Dumont (Université des Antilles-Guyane), réseau Sociolinguistique et 
dynamique des langues 
 
Mazauric, Catherine France Les rappeurs de l'Afrance : de la négociation identitaire aux 
pistes didactiques ? 
Barry, Alpha Guinée- Pour une sémiotique trans-culturelle de l’écriture littéraire 
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France francophone d’Afrique 
Bouchard, Vincent Canada Étude comparée de quelques modes de réappropriation des 
productions culturelles étrangères par les spectateurs en Afrique 
francophone 
 
Clôture des journées scientifiques 
Abdallah Mdarhri Alaoui, Mose Chimoun, Guy Missodey, Ambroise Queffélec, Claude Poirier, 
Maurice Amuri Mpala-Lutebele, Albert Valdman, Pierre Dumont. 
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CONTACTS DE LANGUES-CULTURES: DE LA RÉALITÉ À LA FICTION : L’EXEMPLE DE MADAGASCAR 
Vololona RANDRIAMAROTSIMBA 
Holy ROBJHON 
Ecole Normale Supérieure – Université d’Antananarivo 
Centre d’Etudes et de Recherches Langue et Lettres Françaises 
Groupe de recherche en linguistique 
randriamarov@yahoo.fr 
hrobjhon@yahoo.fr 
 
 « L’écriture est une fonction : elle est le rapport entre la création et la société, 
 elle est le langage littéraire transformé par sa destination sociale » 
 (Roland Barthes, Le degré zéro de l’écriture) 
 
Introduction 
Le présent travail intègre celui du Groupe de Recherche en Linguistique de l’ENS – Université 
d’Antananarivo, sur le discours, l’interculturalité et les contacts de langues à Madagascar. 
Il s’intéresse aux processus reliant deux sphères différentes du monde malgache : les réalités du contexte 
plurilingue et multiculturel et l’imaginaire qu’elles suscitent et dont la littérature francophone du pays en est 
une des expressions.  
D’un côté, l’espace urbain malgache se spécifie par une hétérogénéité culturelle elle-même véhiculée par 
des pratiques langagières allant de l’alternance codique, le fran-gasy, aux parlers jeunes fortement 
influencés par le discours du rap, sans oublier la pratique puriste des tenants du kabary, la joute verbale 
traditionnelle. De l’autre côté, la littérature francophone malgache émerge d’un tel contexte sous forme de 
fiction exprimée en langue française et traduisant de loin ou de près la réalité plurielle du pays. 
L’intérêt de ce travail réside dans sa démarche transversale. Il tente en effet, par une approche alliant la 
sociolinguistique (Fishmann J.A., Mackey W. F., Gumperz J. J, Calvet L.-J.), l’approche interculturelle 
(Abdallah-Preitceille M.) et l’analyse du discours (Maingueneau D., Amossy R.), de cerner les diverses 
relations entre ces deux aspects des contacts de langues-cultures malgaches : la réalité et sa 
représentation, à travers les modes d’appropriation de la langue française par les auteurs malgaches 
francophones et les images de soi (Maingueneau D., 2002 : 238) et de l’autre véhiculées dans la littérature 
malgache francophone notamment les contes et les nouvelles.  
Le choix de ces deux genres littéraires est motivé par l’intérêt pour deux modes d’expression littéraire 
respectivement spécifiques à l’ancienne et la nouvelle génération d’auteurs malgaches francophones. Une 
telle option autorise une démarche comparative dans l’analyse. 
Le propos est-il ainsi centré sur le cas de Madagascar avec comme hypothèses de travail les idées que la 
construction fictionnelle de soi et de l’autre dans la littérature malgache francophone, ressemblerait à un 
miroir où le soi se reflète sous un angle autre que le sien (Green J cité par Lagarde C., 2001 : 23), celui de 
la langue de l’autre (Bakthine M.,1981 : 61), le français ; que ce choix de médium rendrait la rencontre de 
soi avec l’autre plus conflictuelle et plus douloureuse que celle de la réalité. 
En quoi consiste la réalité plurielle de Madagascar ? Comment les auteurs malgaches francophones se 
sont-ils appropriés et ont-ils mobilisé la langue française ? Les images de soi et de l’autre des contes et 
nouvelles du corpus reflètent-elles cette réalité ? Le contexte pluriculturel et plurilingue malgache sera  
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spécifié à travers l’analyse respective de son contexte socio-culturel, des contacts de langues en présence 
et des pratiques langagières qui en découlent. Suivra l’analyse du mode d’appropriation de la langue 
française par les auteurs du corpus. L’aspect fictionnel du plurilinguisme malgache dans la littérature 
francophone du pays caractérisé par les relations évolutives du moi malgache à l’altérité de la langue-
culture française sera ensuite abordé. De la réalité à la fiction, ce travail formulera pour terminer et au vu de 
ce qui précède des pistes de recommandation pour l’enseignement/apprentissage du français à 
Madagascar  
 
La réalité plurielle malgache 
La partie qui suit tentera d’analyser la réalité plurielle malgache afin de mieux contextualiser non seulement 
les enjeux de l’appropriation de la langue française par des écrivains malgaches mais également les 
représentations fictionnelles du contexte plurilingue malgache. 
A l’ère de la mondialisation, ce que Martine Abdallah-Pretceille appelle le « métissage géant » (2001: 3) est 
plus que jamais d’actualité. Selon elle, le développement des moyens de transport et des médias font que 
chaque être humain tend de plus en plus à être doté « d’une identité à deux composantes majeures : 
l’international et le patrimonial, le changement (avenir) et l’héritage, la transformation et l’appartenance, la 
planète et le pays, la ‘proximité du lointain’» (Heidegger). 
A Madagascar, la rencontre avec l’altérité de la culture et de la langue de l’autre n’est pas un phénomène 
récent. En effet, île baignée par l’Océan Indien, Madagascar est, dès le départ, une plaque tournante 
commerciale où se côtoient des peuples de cultures et de langues diverses. La langue-culture malgache 
évolue progressivement au gré de ces rencontres souvent durables, parfois ponctuelles. 
Deux dates charnières, 1820 et 1896, sont à retenir. Elles marquent deux virages importants de cette 
évolution. Elles renvoient respectivement à l’arrivée des missionnaires du LMS dans le pays et à 
l’instauration de l’administration coloniale française à Madagascar. Ces deux évènements ont entraîné des 
transformations de fond tant au niveau de la culture que de la langue malgache. 
Le résultat patent en est la situation socio-culturelle et linguistique hétérogène actuelle. L’analyse de la 
réalité plurielle malgache s’appuiera sur divers travaux historiques et linguistiques sur Madagascar à savoir 
les articles de Raison-Jourde F. (1977 : 639-669), de Esovelomandroso F. V. (1976 : 105-163), de Babault 
S. (2003 : 108-118), de Randriamarotsimba V.   et 2000 : 315-322, 2005 : 197-217)., de Ranaivo V. et 
Randriamarotsimba V. et de Rasoloniaina B.(2003 :108-118).  
 
Evangélisation : de la tradition orale à celle écrite  
Selon Raison-Jourde F., la volonté des missionnaires anglais à évangéliser les Malgaches, par le biais de la 
traduction de la bible dans la langue du pays et la mise en place de l’école, engendre un basculement 
irréversible de la civilisation fondamentalement orale de la société malgache en celle de l’écrit. 
En effet, les missionnaires posent comme préalable à l’évangélisation des Malgaches la traduction de la 
Bible dans la langue des païens. Ceci ne peut se faire sans la codification de cette langue et l’ouverture des 
écoles dont le principal support didactique est la Bible traduite. De telles stratégies visent à asseoir et par la 
suite à étendre l’évangélisation entreprise.  
Bien que ne touchant que 5 à 6% des habitants de l’Imerina, l’actuelle capitale de Madagascar (1977 : 641), 
ces actions étonnent par leur rapidité et leur efficacité. L’alphabet malgache ou plus spécialement celui du 
merina, la variété de la royauté malgache unifiée de l’époque, est adopté par Radama suite aux propositions 
des missionnaires. Il est, par la suite, rapidement fixé par écrit et largement diffusé en 1823, trois ans 
seulement après l’arrivée des missionnaires (1977 : 644). Cette variété codifiée est celle d’Antananarivo et  
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de ses environs. Il s’ensuit la traduction de la Bible en merina, entreprise quant à elle de 1823 à 1827. 
L’édition de la Bible ainsi traduite date du 25 juin 1835.  
Le fait le plus marquant du processus de l’évangélisation des Malgaches se situe en 1869, année marquée 
par la conversion officielle au protestantisme du pouvoir, représenté par la Reine de l’époque, Ranavalona 
III. 
Sans nous attarder davantage sur les faits historiques de l’évangélisation et les détails de leurs 
conséquences sur la société malgache, détaillés dans l’article de Raison-Jourde F. (1977), nous allons nous 
essayer de nous arrêter sur certains de leurs aspects saillants car culturels et linguistiques. Le choix s’est-il 
ainsi porté sur l’analyse de la réalité et des représentations des cultures-langues de soi et de l’autre, 
engendrée par l’introduction du christianisme et de l’écriture dans la société malgache caractérisée par sa 
tradition orale. Ces impacts vont être pointés de par leur irréversibilité en tant que phénomènes socio-
culturels et linguistiques d’où leur permanente incrustation dans la mentalité malgache jusqu’à ce jour.  
L’évangélisation des Malgaches et ses versants à savoir la codification du merina, la traduction de la Bible 
dans cette variété et la scolarisation d’une infime frange d’enfants malgaches ont fortement fragilisé la 
société mutante malgache de l’époque à cause des ruptures irrémédiables qu’ils y instaurent.  
Si la codification du merina et la traduction de la Bible ont été le fruit d’un travail énorme « réalisé dans des 
conditions matérielles difficiles » menée par « une équipe remarquable de traducteurs. Si elles ont, en outre, 
favorisé « la publication de nombreux ouvrages théologiques pour l’essentiel » (1977 : 654). Il n’en reste pas 
moins qu’elles ont entamé la richesse de la langue merina tout en instaurant des zones de tensions tant à 
l’intérieur de l’Imerina qu’au niveau des relations des Merina avec ses frères originaires des régions 
côtières. 
En effet, la langue merina se trouve « aseptisée » (1977 : 653) de par l’investissement idéologique entrepris 
par les traducteurs lors de sa codification. Ces derniers opèrent des coupes sombres en éliminant de la 
langue écrite merina, respectivement le vocabulaire sur les castes, la sorcellerie, les proverbes jugés 
réfractaires au fractionnement, les genres littéraires de la tradition orale merina à savoir les contes, les 
légendes et les fables qualifiés de puérils, vicieux et immoraux. Séparé de son contexte, le lexique merina 
ainsi épuré de son paganisme où le mot est réduit à l’état du signe, n’a comme fonction de communication 
essentielle que l’annonce du salut. En outre, le parler malgache, assujetti aux règles de la grammaire se 
discrédite par l’attribution de l’autorité linguistique, prérogative habituelle des Sages, aux grammairiens. 
Le basculement de la civilisation malgache de tradition orale vers celle de l’écrit s’accompagne d’un rejet de 
soi et de la valorisation de l’autre et une volonté des lettrés à s’assimiler à cette altérité. Cet état d’esprit 
modèle en effet des écoliers « culturellement aliénés » (1977 : 661), dont le rôle de diffuseurs du 
christianisme est indéniable. Qualifiée par Raison-Jourde F. de répression culturelle tenace (op. cit.), 
l’évangélisation entraîne la stigmatisation de la tradition orale malgache, de la masse énorme de païens 
ruraux qualifiés d’illettrés et des pratiques culturelles et religieuses traditionnelles. En revanche, elle suscite 
l’encensement de l’écrit, de la religion chrétienne et de la minorité d’élites formées dans le giron du système 
royal. De telles attitudes autorisent la transposition de « l’opposition maizina-mazava (ténèbres-lumière) 
(1977 : 641) pour qualifier Madagascar par rapport à l’Occident, à la représentation de relations 
antagonistes entre la périphérie culturelle car païenne à celle du centre chrétien. Consciente des visées 
inconciliables de l’Etat et de la religion (mettre les jeunes au service permanent de l’Etat/vs/ mettre ces 
derniers au service permanent de Dieu), Ranavalona 1ère tente, par un sursaut nationaliste, d’arrêter 
l’hémorragie culturelle. Elle essaie en effet de freiner la dynamique de la conquête religieuse en interdisant 
le christianisme dans son discours du 1er mars 1835. C’est ignorer l’ampleur et l’irréversibilité du processus 
d’évangélisation. Par la conversion au protestantisme du pouvoir en place en la personne de la Reine 
Ranavalona III en 1869, la société mutante malgache se fonde désormais sur deux bases fondamentales : 
l’écrit et la religion chrétienne. 
En outre, l’introduction de l’écrit et la promotion de la variété merina au détriment de celles des côtes pour 
véhiculer la langue malgache officielle amènent à « négliger les langues des frères côtiers » (1977 : 659) car 
orales et périphériques à celle du pouvoir en place. 
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D’une telle situation résulte une diglossie (Fishmann J.A., 1971 : 88 et Boyer H., 2001 : 48-50) 
merina/variétés régionales dont les relents se font encore sentir à l’heure actuelle. Le motif essentiel en est 
donc la prééminence du merina, la variété de la capitale, sur celles des régions côtières. Favorisé par les 
missionnaires anglais et par la suite par les pouvoirs politiques successifs du pays, le merina devient langue 
de pouvoir et de savoir. Il acquiert par ce fait le statut de variété « haute » au détriment des autres dialectes 
relégués au statut de variétés « basses » car restées au stade de l’oral et ne bénéficiant d’aucune volonté 
politique de codification. Un fait majeur mérite cependant d’être souligné. La situation sociolinguistique 
malgache diffère de celle des pays d’Afrique, par le fait que les variétés régionales existantes dérivent de la 
même structure austronésienne. Les quelques différences prosodiques et lexicales entre ces variétés 
n’empêchent pas l’intercompréhension entre Malgaches. Cela incite certains chercheurs à affirmer l’unicité 
de la langue malgache. Mais comme on a pu le constater, l’unicité vérifiée du malgache, au lieu d’aplanir les 
conflits entre merina et variétés régionales, les exacerbe. En effet, la ressemblance de ces variétés avec le 
merina les réduit à « un état de subordination». Une telle situation risque d’entraîner « leur domination 
politique » (Fishman J.A., 1971: 40). La connaissance empirique de ce type de rapport par les locuteurs des 
variétés régionales explique en partie leur frustration envers le merina et ses locuteurs et la violence des 
débats en la matière à chaque période critique de la vie socio-politique du pays. L’administration coloniale et 
plus tard, certains politiciens malgaches n’hésitent pas à se servir de ce sentiment comme d’une arme 
utilisée à des fins politiques. Carle M.R. en prend conscience en 1957 quand il s’en prend aux tentatives 
d’exploitation de « l’amour-propre des côtiers à des fins assez peu avouables » face à la prééminence du 
merina. 
Le deuxième étape de la rencontre de la langue-culture malgache avec l’étranger et son altérité date de la 
colonisation du pays par la France en 1896. 
 
Colonisation : hégémonie de la France, imposition et diffusion du français 
Face à l’hégémonie de la France sur son pays, l’élite merina tente de se réfugier dans sa culture d’adoption 
véhiculée par des revues de haute qualité et publiées sous l’égide des missions anglaises. Selon Raison-
Jourde F. (1997 : 659) cependant, cette littérature ne peut servir d’appui à une prise de conscience 
nationaliste large de par ses origines à la fois merina et bourgeoise. Elle a néanmoins favorisé la création 
d’une société secrète, le V.V.S., jugée dangereuse par la France. Selon Galliéni, la politique de 
l’administration coloniale consiste à « faire des jeunes Malgaches des sujets fidèles et obéissants de la 
France et, à cette fin, se consacrer à l’enseignement de la langue française et des notions d’histoire, de 
géographie, etc… pouvant inculquer aux élèves la grandeur et de civilisation de leur nouvelle patrie ». 
Fidèle à sa politique coloniale, la France œuvre donc pour la diffusion de sa langue. Une telle stratégie fait 
du français une langue de pouvoir et de savoir réservée à une infime frange de la population, l’élite 
malgache (Esovelomandroso F.,1976 : 107). Elle tente d’exclure la langue malgache et en particulier le 
merina ainsi que la majorité des Malgaches des sphères du pouvoir. L’élite malgache, imprégnée de la 
culture française, est favorisée par l’obtention de la citoyenneté française. Cette élite possède parfaitement 
la langue de la puissance coloniale contrairement à la masse des élèves indigènes des périphéries 
administratives qui « doivent se contenter de retenir quelques rudiments de français utiles pour la bonne 
marche de la colonisation ». Une nouvelle stratification sociale s’instaure, avec la maîtrise du français 
comme critère. Elle isole les Français et leurs collaborateurs malgaches du reste de la population. 
Diverses stratégies ont été mises en place par l’administration française de l’époque pour asseoir la place 
de la langue-culture française dans la société malgache.  
L’administration coloniale, tout comme la mission londonienne qui l’a précédée, choisit l’école comme lieu 
idéal pour propager sa langue et sa culture. Mais l’apprentissage du/et/ en français auprès des jeunes 
malgaches, en vue de susciter chez eux la conscience de la grandeur de la France (1976 : 117) ne se 
déroule sans heurts ni difficultés. 
La première difficulté réside au niveau des rapports des administrateurs français avec les intellectuels 
merina et leur langue. Formés dans le sérail des missionnaires et réfractaires à la puissance coloniale, ces  
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derniers constituent avec leur variété propagée dans les points stratégiques de l’île, une véritable entrave à 
l’enseignement et à la propagation du français. 
« La politique des races » est instaurée par Galliéni afin de « détruire l’hégémonie merina et séparer la 
population en groupes d’indigènes de même origine administrés par des chefs de leur race » (1976 : 110). 
Une telle stratégie est vouée à l’échec dans la mesure où « la plupart des fonctionnaires « indigènes » 
restent en majorité merina ; il en est de même des élèves des écoles, futurs collaborateurs ». Au lieu de 
parvenir à casser l’élite merina et sa variété, la puissance coloniale se résigne à favoriser leur prééminence. 
L’arrêté du 26 octobre 1897, instaure en effet « l’étude exclusive de la langue merina » comme langue 
malgache destinée à être apprise par les fonctionnaires européens. La connaissance parfaite de la langue 
de l’indigène devient incontournable pour une ‘bonne’administration coloniale. 
La deuxième difficulté vient du fait que les élites formées à la française deviennent acculturés et rejettent 
leur identité malgache en dédaignant et les formations agricoles des écoles régionales et les travaux 
agricoles considérés « comme une besogne servile et humiliante (1976 : 115). D’où la stigmatisation de la 
vie rurale et la valorisation de la vie urbaine. Or de telle considération peut susciter, de la part du colonisé, 
une soif de libération vis-à-vis de la tutelle française. Face au constat de l’échec de l’assimilation, 
l’administration coloniale décide d’attacher les élèves à leur milieu afin qu’ils puissent s’imprégner de leur 
culture traditionnelle, source de docilité envers le colonisateur. Le meilleur moyen pour y parvenir est le 
recours au malgache et aux dialectes locaux (1976 : 116). D’où la tendance bilingue de l’enseignement 
dispensé dans les écoles coloniales. 
La troisième difficulté se situe au niveau de la stratégie contradictoire de la puissance coloniale. Tiraillée 
entre la volonté d’asseoir son autorité à travers la formation d’élites indigènes acculturées et le constat du 
peu de soumission dont ces dernières font preuve envers elle, l’administration française opte pour un 
enseignement rudimentaire associé à la diffusion de la civilisation de la Mère-Patrie à travers sa langue. 
Mais face à l’ampleur de la tâche due à l’immensité du pays, au nombre insuffisant d’enseignants 
européens et au faible niveau en français des élèves et des enseignants malgaches des écoles indigènes, 
la France instaure le bilinguisme dans la mesure où elle estime que « le maintien de la langue locale - 
comme objet ou véhicule de l’enseignement indigène en général - dans l’enseignement s’inscrit dans la 
logique d’une bonne politique coloniale » (1976 : 125).  
Le bilinguisme établi se base pourtant sur une distribution précise de l’utilisation des deux langues en 
présence. Le malgache est réduit à sa fonction de langue véhiculaire. Son utilisation dans les cours vise à 
mieux faire comprendre son contenu. Le français, objet d’étude, s’arroge le meilleur rôle dans 
l’enseignement /apprentissage. Cette répartition de rôles est décrétée avec comme toile de fond, la même 
crainte de la prééminence du merina. 
En empruntant la terminologie de Mackey W. F., le bilinguisme instauré à Madagascar correspond à un 
bilinguisme à la fois de transfert et négatif. Il vise en effet l’assimilation progressive des populations 
malgaches dont le choix de code dépend du contexte. Le malgache est la langue de la maison et le français 
est à la fois langue du pouvoir et du savoir. Face à cette stratégie, la langue des indigènes et en particulier 
ses variétés manquent de maturité surtout à l’écrit. 
Un fait majeur à souligner est la mise en place des écoles pour les enfants de la haute bourgeoisie merina. 
Le français y assure les deux rôles fondamentaux : valoriser la culture française et promouvoir la langue 
française. Le français, langue de l’élite donc langue du savoir et du pouvoir garantit la promotion sociale. Il 
relègue le malgache à son rôle véhiculaire et réduit ses locuteurs au rôle de simples subalternes 
administratifs . 
 
Le contexte socio-culturel et linguistique malgache, déjà perturbé par l’introduction du christianisme et 
l’écriture, se complexifie davantage par ce nouveau statut du français imposé par la puissance coloniale.  
Les échelles de valeur de la société malgache deviennent caduques face au déferlement des vagues 
chrétiennes et coloniales. 
L’autorité des Anciens, garant de la cohésion sociale passe respectivement des mains des religieux à celles  
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des administrateurs français. Les modes de vie traditionnels sont supplantés par ceux de l’Occident. En 
perte de repères, la société malgache devient la proie de tous les maux. La force assimilatrice de la 
puissance coloniale sur les élites entraîne sur le plan linguistique une deuxième diglossie 
français/malgache. Elle inclut la première, l’opposition merina/variétés régionales. Celles-ci, de par 
l’enchâssement diglossique, renvoient aux « langues périphériques » du modèle gravitationnel de Calvet L.-
J. (2002(1ère édition :1974) : 17). Ces variétés régionales sont, en effet, plus menacées que le merina dans 
la mesure où elles ne deviendront jamais des langues secondes. En outre, leur transmission s’avère 
aléatoire car stigmatisée. 
Actuellement et malgré la présence de plusieurs langues (indienne, chinoise, comorien, etc.) dans le 
contexte linguistique malgache, la tension entre le malgache et le français demeure. Le passé colonial de 
Madagascar d’abord, l’imposition du français et dans l’administration et dans l’enseignement malgaches et 
cela à diverses périodes (ères coloniale et néocoloniale, en 1995), la pauvreté du pays ensuite et enfin 
l’absence de volonté des dirigeants actuels à promouvoir les variétés régionales contribuent largement à la 
pérennisation de cette diglossie enchâssée. 
Plus d’un siècle après la colonisation, l’ambivalence culturelle des Malgaches et ses versants linguistiques : 
le plurilingue et la diglossie enchâssée perdurent et dans le contexte sociolinguistique plurilingue de 
Madagascar et dans les représentations de ses habitants..  
En outre, la mondialisation entraîne avec elle la valorisation de l’anglais et sa tendance à supplanter le 
français auprès des locuteurs malgaches. 
La partie suivante s’intéresse spécialement aux représentations actuelles du plurilinguisme et des langues 
en contact dans les esprits des Malgaches et en particulier chez les jeunes. 
 
Plurilinguisme, représentations et pratiques langagières contemporaines 
Dire qu’un pays est plurilingue ne signifie pas pour autant que tous les points du territoire en soient 
également plurilingue (Calvet L-J,1994:11). Le plurilinguisme renvoie plutôt à un phénomène urbain. 
L’espace urbain (Bulot, 2004: 140-141) constitue en effet un point de convergence des migrations et de 
l’immigration. Si le monde rural malgache, représenté par soixante quinze pour cent de la population, est 
monolingue, le monde urbain est, en revanche, le lieu de convergence de divers monolinguismes (Calvet L.-
J., 1994 : 11) qu’ils soient locaux ou internationaux. Le plurilinguisme malgache ne se rencontre-t-il ainsi 
que dans les grandes villes dont la population ne représente que le quart de celle de l’ensemble du pays. 
Ce plurilinguisme à faible proportion ne manque cependant d’intérêt, tant du point de vue de ses 
représentations que des pratiques langagières qu’il génère chez les locuteurs.  
Les travaux de Sophie Babault, sur les représentations des langues en contacts chez les jeunes lycées de 
Mahajanga, la région Nord-Ouest du pays, sont intéressants à plus d’un titre. Son article basé sur un corpus 
de 600 questionnaires et de 21 interviews avec des lycées scolarisés, aborde les implications identitaires 
conflictuelles par l’analyse « des différents modes de gestion identitaire apparaissant dans les pratiques et 
les discours des élèves ». Les résultats obtenus sont très représentatifs et peuvent, à notre avis, être 
étendus aux représentations de la jeunesse malgache dans sa globalité. Ces représentations cadrent assez 
bien avec le contexte sociolinguistique diglossique et évolutif décrit précédemment. 
En partant des travaux sociologiques de catégorisation des composantes sociales de l’identité d’un individu 
(Deaux et al (1995), Moscovi (1998), Dubar (1984), Carol Scotton (1983) et ceux anthropologiques sur les 
relations entre le choix d’une langue ou d’une variété en tant que modes de description du monde et 
d’insertion sociale et la construction identitaire du sujet sur les processus et son lien étroit avec son insertion 
sociale (Whorf (1969) et Lafontaine D. (1983)), elle estime que les implications identitaires en milieux 
plurilingues donc conflictuelles suscitent de la part du sujet différents modes de gestion. Ceux-ci peuvent 
être explicites ou non dans les pratiques ou les discours du concerné. Elle souligne que la relation identitaire 
forte des Malgaches avec leur langue qui semble en être « un constituant de base ». Son appellation en 
‘tenin-drazana’ou langue des Ancêtres marque cet attachement des Malgaches à leur langue maternelle. 
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La hiérarchisation des langues dans les représentations des jeunes lycées de Mahajanga s’opère selon 
l’ordre suivant :  
1 les variétés régionales jouent des fonctions grégaires lors des grandes réunions familiales ; chaque 
jeune peut se reconnaître dans plusieurs variétés suivant l’origine de leur parents ou de son lieu 
d’habitation (2003 : 136). 
2  « la variété officielle fait l’objet d’un important investissement idéologique de la part des locuteurs, 
qui lui accorde une valeur unificatrice symbolique conduisant à renforcer leur sentiment d’unité 
nationale » (2003 : 137) ; sa fonction véhiculaire suscitent chez les élèves un fort investissement 
identitaire plus présent dans les représentations que les pratiques (2003 : 137, 138). De telles 
considérations induit à la stigmatisation des locuteurs des variété régionales dont la maîtrise du 
malgache officiel est tributaire du décalage du plan d’accès à cette variété.  
3  La connaissance du français est rattachée à « des notions de supériorité intellectuelle et de 
valorisation sociale » (138). « Une forte pression stigmatisante » menace les locuteurs à 
compétence défaillante en matière de français normé.  
De telles représentations sont source de tensions identitaires et de tiraillement de tout ordre entre : 
1 La tradition et la modernité. 
2 Les espaces culturels pouvant déboucher sur des attitudes de schizoglosses (Haugen, 1972, cité 
par Babault S.), « caractérisées par la conscience d’un écartèlement entre deux pôles linguistiques 
et deux pôles de valeurs régis par des forces d’attraction et de répulsion antagoniques ». 
3 «La pondération souhaitée par un individu à l’intérieur des trois grands pôles identitaires et ses 
possibilités effectives de réaliser cette pondération » (2003 : 141). 
Ces tensions identitaires débouchent sur la mise en œuvre de stratégies « adaptées à leurs aspirations et 
au contexte » (op. cit.) 
Inspirée de la catégorisation de stratégies de Landowski, celle de Babault en retient quatre types à savoir 
celui : 
1 Du caméléon dont la stratégie repose sur la dissimulation de la tension identitaire qui l’habite par la 
construction d’une image personnelle conforme à l’attente de son milieu.  
2 Du snob qui opte sans hésitation à l’altérité de l’autre à savoir le français par « la très forte 
intériorisation de modèle identitaires exogènes » (2003 : 143). Une telle stratégie est 
habituellement stigmatisée par l’entourage. 
3 De l’ours caractérisé par le refus des normes langagières acceptées par la majeure partie de la 
communauté par la « survalorisation explicite du malgache face au français ou encore des variétés 
dialectales face à la variété officielle sur les deux plans : celui des représentations et celui des 
pratiques. 
4 Du perdant, étiquette choisie par Babault S., pour décrire des jeunes résignés face à l’écart entre 
leurs aspirations et les résultats obtenus. 
Ces stratégies sont à comprendre dans un processus dynamique selon Babault S.. Elles dépendent en 
outre du contexte de l’interaction suivant « les intentions de signification du locuteur et les identités qui lui 
sont proscrites par ses locuteurs, soumises les unes comme les autres à négociation.  
Des lacunes sont cependant notées entre les représentations et les pratiques langagières mobilisées par les 
locuteurs. En effet, les Malgaches tendent à panacher bien qu’ils attachent à leur langue des relations 
identitaires fortes.  
En l’absence d’une politique linguistique in vitro claire leur permettant de gérer la problématique de langues 
en contact à Madagascar, les locuteurs malgaches « font eux-même, in vivo, leur propre politique 
linguistique face aux carences de l’Etat » Calvet L.-J. (1994 : 289). Celle-ci est souvent caractérisée par des  
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pratiques langagières hétérogènes. En dehors de la pratique puriste des tenants du kabary, la joute verbale 
traditionnelle malgache, dont la pratique resurgit actuellement et dont la production publique s’accompagne 
généralement d’une marque identitaire et culturelle patente, le port du lamba, le pagne traditionnel 
spécifique à la culture endogène, l’on assiste à la pratique de l’alternance codique et des parlers des jeunes. 
Ces deux types de pratiques méritent que l’on s’y attardent. L’analyse de l’alternance codique renvoient aux 
travaux de Rasoloniaina B. (2003, 108-118) et ceux de Randriamarotsimba V. (2000 : 315-322). Il s’agit de 
l’alternance codique français-malgache appelée respectivement variaminanana ou fran-gasy selon les 
auteures et les perspectives déployées (bilinguiste ou diglossique). Les termes variaminanana et fran-gasy 
renvoient à l’alternance codique malgache qui consiste à juxtaposer, « à l’intérieur d’un même échange 
verbal, de passages où le discours appartient à deux systèmes ou sous-systèmes grammaticaux 
différents ». Si Rasoloniaina définit le variaminanana comme « toutes les formes de métissage ou de 
mélange de langues selon l’approche bilinguiste » (2003 : 108), les travaux de Randriamarotsimba V. 
pointent le métissage spécifique du français et malgache nommé fran-gasy tout en l’intégrant dans une 
perspective diglossique. 
Le métissage du malgache et du français a comme cadre une société malgache des années 80. Cette 
dernière est «vacillante dans ses références identitaires » suite à l’échec de la « malgachisation à 
outrance » pratiquée par le pouvoir ‘révolutionnaire’de l’époque et le retour en force du français devenu 
« l’unique panacée susceptible de sortir le système éducatif malgache du désastre » (op. cit.). Bien que le 
français soit redevenu une langue de prestige, dix-neuf années de malgachisation rendent difficile son 
apprentissage. Pour donner le change, les locuteurs malgaches des grandes villes panachent. L’usage de 
l’alternance codique, versant linguistique de leur identité vacillante, caractérise l’insécurité linguistique des 
citadins malgaches. Le métissage du malgache avec le français gagne du terrain. Cantonnée à l’usage de la 
rue, le phénomène envahit l’espace médiatique malgache. Les professionnels de la radio ou de 
l’audiovisuelle s’adonnent au fran-gasy, lui donnant ainsi une visibilité accrue. 
Moins diglossique est la gestion du contexte plurilingue par les jeunes malgaches du XXIè siècle, 
notamment ceux qui affirment leur différence dans l’altérité de la culture rap. Les jeunes Tananariviens 
adeptes du rap diffèrent de ceux de l’Europe par le fait qu’ils ne sont pas issus de l’immigration. Cette 
différence est fondamentale car elle influe sur la nature des parlers jeunes mobilisés. L’analyse des parlers 
jeunes tananariviens sur le rap s’est appuyé sur la distinction dégagée par John J.Gumperz (1982 : 66) 
entre we code et they code et les travaux de caractérisation des parlers des chansons rap de Cyrill Trimaille 
(1999 : 81) notamment la construction d’un we code à partir des alternances endolingues et exolingues. Il 
s’agit d’un ensemble bigarré (Cyril Trimaille,1999 : 88) qui résulte d’un travail ludique sur la langue. Le we 
code de Tax et de Samantha, les deux présentateurs d’émissions radiophoniques sur le rap intitulées 
‘Atomik’et ‘Rap Contact’, puise dans deux sources endogènes, la langue malgache et les parlers jeunes 
d’Antananarivo. De part ce fait, ce we code permet à leurs locuteurs d’affirmer leur appartenance et leur 
référence identitaire à la culture malgache.  
Les mots mobilisés proviennent également d’horizons divers tels que les alternances exolingues, des 
langues autres que le malgache et les mots de la culture d’adoption : le jargon rap. Ce we code manifeste, 
ainsi la liberté totale des locuteurs envers les langues en présence : la variété merina, les parlers des jeunes 
d’Antananarivo, les variétés régionales, le jargon du rap, le français et l’anglais. Les présentateurs 
mobilisent, en effet, des apports linguistiques d’horizons diversifiés. Les mots et expressions utilisés 
cohabitent dans leurs pratiques sans qu’aucune tension ne soit repérable. Parler d’ouverture, ces pratiques 
augurent une évolution au niveau des représentations des langues en contact chez les jeunes Malgaches. 
Les jeunes comme Samantha et Tax n’ont vécu ni la colonisation, ni les évènements de mai 1972 où il a été 
question d’opposer le français au malgache. Leur approche des contacts des langues s’affranchit ainsi de la 
diglossie enchâssée notée ultérieurement, opposant d’un côté, le français au malgache officiel et d’un autre, 
la variété merina aux variétés régionales. De telles pratiques amorcent également l’évolution de la langue 
malgache et les représentations du plurilinguisme malgache dans les mentalités. Les changements 
phonétiques en sont les indices. 
La réalité plurielle malgache est ainsi marquée par l’introduction de l’écrit, celle de la religion chrétienne et 
l’influence de la culture et de la langue française. La précédente analyse a montré qu’il s’agit d’un lieu de 
tensions et d’affrontements de divers ordres : sociaux, culturels, identitaires et linguistiques.  
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La littérature malgache francophone puise son inspiration dans ce contexte pluriculturel, plurilingue et 
conflictuel dont elle émerge. La partie suivante tente d’analyser la représentation fictionnelle de la diglossie 
représentée par ce type spécifique de littérature malgache. Celle-ci se spécifie par une posture ambivalente, 
celle de l’écrivain malgache décrivant son monde avec un médium, le français, la langue de l’autre. 
Comment s’opèrent respectivement l’appropriation et la mobilisation de la langue française par les auteurs-
énonciateurs et la rencontre fictionnelle de soi avec l’autre à travers cette appropriation? 
 
De la réalité à la fiction : écrire dans la langue de l’autre 
Ce travail, tout en s’appuyant sur l’analyse de Gauvin L. (1997) fait référence pour l’étude du terrain 
malgache, aux travaux de Randriamarotsimba V (2005 : 47-50 et 2004 : 795-806) et de Robjhon H. (2002). 
Le corpus choisi est constitué non seulement de cinq contes recueillis dans un ouvrage intitulé Contes et 
légendes de Madagascar de Rabearison, un administrateur civil de la période néo-coloniale mais aussi d’un 
ensemble de cinq nouvelles dont les extraits sont présentés dans « Anthologie de la littérature malgache 
d’expression française des années 80 » de Ramarosoa L .  
Il s’agit pour les contes de : 
1 C1 : « Homandraikisantano » pp. 5-7 
2 C2 : « Le chant des oiseaux » p. 47 
3 C2 : « La sagesse de l’ogresse » pp. 49-50 
4 C4 : « La banane, le roi et son fils » pp. 51-54 
5 C5 : « Souhaitez la mort de votre beau-frère » pp. 55-59. 
Et pour les nouvelles de : 
1 N1 : « Radevil ou la damnation » de Jean-Claude Fota 
2 N2 : « Blastomycose » de Bao Ralambo 
3 N3 : « L’enfant riche » de Jean-Luc Raharimanana  
4 N4 : « Une belle victoire » de David Jaomanoro 
5 N5 : « Pitiny» de Tsilavina Ralainidimby 
Le choix s’est porté sur ces deux genres littéraires par leur aspect représentatif de l’ancienne et de la 
nouvelle génération. En outre leur préférence à la poésie, genre dans lequel les écrivains malgaches 
excellent et sont mondialement reconnus, réside sur un plan purement pratique. Le temps imparti à la 
remise du présent texte nous empêche d’en faire une analyse approfondie. Nous allons donc nous limiter 
aux travaux déjà effectués sur les deux genres littéraires annoncés précédemment.  
La démarche consiste,d’abord, à partir de l’analyse de l’appropriation du français par les auteurs du corpus, 
en passant ensuite par celle des représentations de la diglossie littéraire véhiculées dans chaque genre 
pour aboutir enfin à leur comparaison. 
Écrire en situation pluriculturel et plurilingue 
Selon Lise Gauvin (1997 : 5), le français n’est pas pour les écrivains hors de France « un acquis mais plutôt 
le lieu et l’occasion des constantes mutations et modification. Engagés dans un jeu des langues, ces 
écrivains doivent créer leur propre langue d’écriture, et cela dans un contexte culturel multilingue, souvent 
affectés des signes de la diglossie ».  
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Tel est le cas des deux auteurs ici choisis. Leur écriture ressemble, en effet, à un champ où se meut la 
problématique complexe des interactions entre langues-cultures et littératures. Elle ne peut se défaire de 
l’influence de la diglossie enchâssée de son lieu d’émergence et l’exprime à travers le prisme de la langue 
de l’autre, le français.  
D’ailleurs, « la notion de francophonie ou écrivain francophone devient suspecte dès qu’on cherche à 
masquer sous une étiquette commode – le fait d’écrire en français – les conditions et conditionnements qui 
interagissent sur l’une ou l’autre des situations spécifiques » (1997 : 6). Nous allons essayer de spécifier la 
littérature malgache francophone par l’articulation des rapports entre langues-cultures et littérature dans le 
contexte malgache. S’agit-il comme le définissent Deleuze et Guantari, cités par Lise Gauvin (1997 : 7-8) 
d’une littérature mineure avec « les conditions révolutionnaires de toute littérature au sein de celle que l’on 
appelle grande (ou établie) […] Ecrire comme un chien qui fait son trou, un rat qui fait son terrier. Et, pour 
cela, trouver son propre point de sous-développement, son propre patois, son tiers-monde à soi, son désert 
à soi » ? Comment l’écrivain malgache francophone négocie-t-il son rapport avec la langue-culture 
française ? En écrivant dans la langue de l’autre, le français, s’éloigne-t-il de la sienne au risque d’en arriver 
à ce que Lise Gauvin (1997 : 9) appelle le no man’s langue, l’aphasie, le silence littéraire ? Bref comment 
s’opère la textualisation de la diglossie malgache/français chez les auteurs du corpus? 
Pour une telle analyse, l’articulation des analyses précédentes avec les approches de l’interculturel et de la 
pragmatique, en particulier sa branche, l’analyse du discours, s’avère nécessaire. Elle permet d’axer la 
problématique de la textualisation interculturelle autour d’une double considération : celle du texte fictionnel 
comme un discours et celle de l’écrivain considéré non plus comme étant un simple narrateur mais plutôt 
comme le scripteur-énonciateur, initiateur du texte fictionnel. Ce dernier opère des choix culturels et 
linguistiques bien définis selon ses propres visées communicatives et ses représentations de la diglossie 
enchâssée du contexte sociolinguistique malgache. 
 
Le ‘dire du raconté’: Sujet et perspective interculturelle 
L’approche pragmatique du langage se fonde essentiellement sur la réflectivité fondamentale de ce dernier 
où le ‘dit’coïncide avec le ‘dire’, la considération de ce dernier en discours, le caractère foncièrement 
dialogique de tout énoncé (Todorov T.,1981:292-298) et son rapport essentiel au contexte (le cadre 
permettant d’interpréter les énoncés), sa dimension juridique (le réseau de droits et d’obligations qu’implique 
tout acte de langage) (Charaudeau P. et Maingueneau D.2002: 454).  
De par ces préceptes de la pragmatique du langage, une histoire racontée ne s’associe plus à une simple 
narration. En effet le narrateur, en racontant une histoire, se raconte. D’où l’expression Le ‘dire’du raconté. 
Selon la perspective pragmatique du langage, ‘dire’est donc ici à comprendre non pas dans sa conception 
habituelle, c’est-à-dire « action de parler »mais plutôt comme l’« inscription de l’énonciateur dans son 
discours ». La narration est-il ainsi conçu comme un discours pris en charge par un sujet. En outre par le fait 
de se muer en énonciateur, le scripteur instaure l’autre en face de lui. L’énoncé d’une histoire s’apparente 
donc avant tout à un discours tendu vers l’autre.  
Il convient en outre de souligner qu’en analyse du discours, le concept de l‘altérité’a été dissocié de celui du 
‘co-énonciateur’. Ce travail tente d’y remédier par l’articulation du concept de l’altérité à celui de ‘auditoire’de 
la nouvelle rhétorique initiée par Chaim Perelman. Ce dernier affirme, dans ses travaux, la place centrale de 
l’auditoire dans l’argumentation(1970: 24) de la manière suivante, « comme l’argumentation vise à obtenir 
l’adhésion de ceux auxquels elle s’adresse, elle est toute entière, relative à l’auditoire qu’elle cherche à 
influencer. » Dans cette perspective, Amossy R. (2003:74), souligne la place centrale de l’auditoire dans 
l’échange et mentionne le caractère social du discours : plus que dans le dit, la socialité d’un discours 
s’élabore dans les modalités du dire et dans logique de l’échange. En fait, parler, c’est changer en 
échangeant, comme l’a si bien noté Kerbrat-Orecchioni C. (1990-1:17). 
Echanger oblige donc l’énonciateur à tendre vers l’autre et par ce fait à changer en adoptant l’hétérogénéité 
discursive dans sa démarche interculturelle afin de mieux interagir avec l’altérité de l’auditoire. L’analyse du  
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discours élude cette démarche interculturelle du sujet dans son discours. Or cette problématique de 
l’interculturalité discursive s’avère incontournable dans le monde actuel, essentiellement dominé par le 
métissage de tout genre. 
Abdallah-Pretceille M. et Porcher L. (1996 : 152, 25, 161) le soulignent en disant que  
« […]dès qu’il s’agit de culture, l’énoncé oblitère l’énonciation: l’identité subjective.» 
« L’identité ne se ramènerait donc qu’au discours qui l’accompagne.» 
« L’altérité qui est au cœur de la communication est, paradoxalement évacuée par négation ou par banalisation. »  
Toujours selon ces auteurs, (1996 : 57), l’enjeu est extrêmement important d’affirmer que l’option 
interculturelle est d’abord intersubjective.  
Dans le présent corpus, cette intersubjectivité interculturelle se manifeste par l’appropriation et la 
mobilisation du français par l’énonciateur-scripteur. Elle se manifeste également à travers les négociations 
que ce dernier opère et des visées qu’il se définit en fonction de ce choix de médium pour formaliser sa 
fiction.  
 
S’approprier le français et le mobiliser pour formaliser une fiction: pour quelles 
visées ? 
Partant des considérations selon lesquelles les énoncés du corpus sont à considérés comme des discours 
tendus vers autrui. Qu’ils sont inexorablement interculturels de par l’appropriation et la mobilisation du 
français par les scripteurs-énonciateurs malgaches pour les véhiculer. Que ces énoncés possèdent comme 
contexte situationnel (Maingueneau D., 2000 : 12), celui interculturel et plurilingue malgache. Il convient de 
cerner les motivations profondes qui ont incité le scripteur-énonciateur à s’approprier et à mobiliser la 
langue de l’autre : le français pour formaliser des énoncés fictionnels renvoyant au contexte diglossique 
malgache. 
Selon le Dictionnaire de didactique du français, langue étrangère et seconde, « le terme d’appropriation est 
employé comme hyperonyme par certains didacticiens qui souhaitent neutraliser la dichotomie 
acquisition/apprentissage. L’appropriation désigne l’ensemble des conduites de l’apprenant, des plus 
conscientes et volontaires (ce que d’autres appelleraient apprentissage) aux moins conscientes (ce que 
d ‘autres appelleraient acquisition) » (2003 : 25-26). L’apprentissage et l’acquisition visent en fait 
l’appropriation c’est-à-dire l’utilisation autonome de savoirs découverts et assimilés antérieurement (2003 : 
12-13, 21). 
Dans ce corpus, les scripteurs-énonciateurs ont découvert et assimilé le français à l’école mais aussi dans 
leur contexte social via non seulement les média : journaux, magazines, radios, télévisions ; mais également 
les bibliothèques, les librairies et les kiosques d’ouvrages d’occasion, spécifiques au contexte malgache. 
Tout au long de l’apprentissage et de l’acquisition, le français en tant que code s’enrichit progressivement 
au point de rendre son utilisation autonome et aisée. Arrivés à un certain niveau d’autonomisation, les 
auteurs éprouvent le besoin de s’approprier et de mobiliser ce code pour formaliser leur création fictionnelle. 
Mais cette appropriation créative ne correspond pas à une simple restitution du code français acquis et 
accumulé pour formuler l’énoncé fictionnelle. Il s’agit d’un procès complexe dont les spécificités ont été 
définies par André Biloa comme étant « introduction des mots, des expressions, d’une syntaxe et d’un 
rythme nouveau ; influence de l’oralité ; interférences des langues africaines ; surcharge de la culture 
noire, ; réaménagement des stratégies discursives ; mélange des niveaux de langues ; éclatement, 
explosion, déconstruction et réinvention de la langue française ». L’appropriation du français renvoie dans le 
corpus malgache ici étudié à une ré-invention de cette langue par les scripteurs-énonciateurs.  
Ce français réinventée se fonde sur un télescopage entre cette langue caractérisée ici par un mélange de 
niveaux de langues, surtout dans les nouvelles et l’oralité originelle de la langue malgache. Il en résulte un  
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ensemble panaché qui n’est plus tout à fait le français endogène mais qui n’en demeure pas moins sa 
variété. Le scripteur-énonciateur mobilise ce code hétérogène pour formaliser sa création fictionnelle dont la 
source d’inspiration renvoie essentiellement à la société malgache. Les scripteurs-énonciateurs du corpus 
s’approprient donc le français sans pouvoir se démettre des spécificités de sa langue-culture maternelle. 
Mais contrairement à la fiction africaine, l’empreinte de la langue malgache loin de se repérer dans les 
vocables utilisés se manifeste essentiellement dans l’oralité de la variété du français mobilisée. En effet 
seuls sont écrits en malgache, les noms des héros, des héroïnes, des lieux où se déroulent les actions, des 
objets référentiels dont les noms n’ont pas leur équivalent en français. En revanche la fiction déployée porte 
de nombreuses marques de l’oralité. Cette spécificité viendrait du fait que le malgache avant d’être une 
langue écrite symbolisait une société traditionnellement orale. L’oralité originelle de la langue malgache 
semble ainsi resurgir dans la littérature malgache francophone. En outre comme dans la fiction de la 
majorité de la littérature africaine francophone, celle du corpus s’inspire de la culture et des réalités de son 
pays d’origine.  
Le choix de la langue française pour véhiculer une fiction ainsi conçue vise à interagir avec un auditoire 
français et/ou international. Ces visées s’expliquent par une volonté de mettre à la disposition de l’ailleurs 
une certaine représentation de soi. En effet, donner une image de soi à l’étranger ne se conçoit sans la 
mobilisation de la langue de l’autre pour la véhiculer. Une vocation d’ambassadeurs de la masse laborieuse 
est perceptible chez les nouvellistes. Intellectuels et assagis par leur maîtrise de la langue de l’autre, ils ont 
choisi de porter la voix des plus démunis des Malgaches hors des frontières du pays. Le recours au français 
facilite l’approche de l’altérité de l’autre. Ce faisant, ces genres espèrent se frayer un chemin dans la cour 
des grands, celle de la grande littérature française où le français endogène, le registre de l’écrit et le 
français soutenu sont de rigueur. Or leur hétérogénéité due à la variété de français mobilisée, l’oralité des 
énoncés et le mélange de registre les empêche d’y parvenir. Ces genres littéraires ne peuvent qu’intégrer la 
« littérature mineure », appellation issue de l’opposition « littérature mineure »/ « grande littérature » établie 
par Deleuze et Guattari.  
Mais la ressemblance entre ces genres s’arrête à ces caractères : la mobilisation d’une certaine variété du 
français, comme médium de la fiction littéraire et leur relégation en « littérature mineure ». Le rapport avec 
l’altérité du français des scripteurs-énonciateurs des contes et des nouvelles se fonde, en effet, sur des 
motifs divergents selon le genre littéraire et selon le contexte situationnel dans lequel ils évoluent. 
 
Ecrire en français: quelles négociations ? 
La période de l’émergence des discours du corpus est significative dans ce rapport avec l’altérité du 
français. Les contes et les nouvelles sont écrits à deux périodes différentes de la vie du pays, les premiers 
durant l’ère néocoloniale et les deuxièmes à la période des années 80. Ces deux périodes sont 
respectivement marquées par l’acculturation des intellectuels et la malgachisation de l’enseignement. Cette 
différence influe sur les rapports du soi du scripteur avec l’altérité de la langue-culture française. Le 
scripteur-énonciateur des contes se manifeste par sa volonté délibérée de s’approprier l’altérité de cette 
langue-culture en affichant sa profonde assimilation, ceux des nouvelles, en revanche, s’approprient la 
langue française pour en faire une arme. Leur principale motivation dans cette appropriation consiste à 
alerter l’opinion internationale sur la misère malgache. Les nouvelles dénoncent en effet la mauvaise 
gestion des affaires du pays par le pouvoir ‘révolutionnaire’de l’époque. L’usage du français permet de 
contourner la censure, devenue pratique courante des autorités des années 80. Il autorise le déplacement 
du débat vers la scène internationale. Le pouvoir en place de l’époque avait senti le danger venir de cette 
interaction avec l’ailleurs. Certains nouvellistes déclarent, en effet, avoir été inquiétés personnellement ou 
indirectement par le biais des enquêtes menées auprès de leur famille par le pouvoir de l’époque.  
C’est à partir de ces représentations divergentes que leurs scripteurs énonciateurs opèrent des négociations 
diversifiées. Ces négociations sont repérables à travers l’ethos préalable et l’ethos discursif de l’énonciateur. 
Pour le scripteur-énonciateur des contes, s’assimiler à l’autre signifie montrer sa ressemblance avec lui.  
Sur la couverture de « Contes et légendes de Madagascar » de Rabearison, une indication inhabituelle 
figure sous le nom du scripteur : « Administrateur civil ». Sa triple récurrence en début d’ouvrage souligne  
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son importance, bien que l’expression soit écrite en petits caractères. Le seul nom de l’auteur est jugé 
insuffisant pour susciter de lui chez les lecteurs une image préalable positive, une aura. D’où sa validation 
par la mention d'une fonction administrative prestigieuse : « Administrateur civil ». Celle-ci confère au 
scripteur une position dominante dans le champ administrative.  
Elle permet d’inférer que le titulaire du titre a bénéficié d’études de très haut niveau ; que de par sa 
formation il occupe un poste important dans la fonction publique et qu’il jouit par voie de conséquence, d’un 
statut social privilégié. Une telle « monstration » de titre, donne du scripteur l'image préalable d’un 
intellectuel. D’où la référence au concept d’« ethos préalable ou prédiscursif » (Haddad G, in Amossy R. 
(éd) : 1999), notion qui renvoie à « la représentation de la personne du locuteur ou du scripteur, antérieure à 
sa prise de parole » (Charaudeau P. et Maingueneau D. 2002 : 239). Cette image confère à l’ethos 
préalable du scripteur sa crédibilité ; elle cautionne déjà auprès du lecteur ce qui va être dit dans la fiction. Il 
s’agit, en réalité, pour le scripteur d’une manœuvre d’accroche et de séduction des lecteurs potentiels et 
particulièrement des lecteurs français, mis ainsi en confiance par un scripteur sorti de leur sérail 
administratif.  
L’image préalable d’érudit - affiché par le scripteur dès la couverture et les premières pages de son ouvrage 
– est également à la fondation de l’image qu’il construit dans son discours ou ethos discursif. Il tente en effet 
de le consolider à travers son dire (Randriamarotsimba 2003 : 797).  
Le mot « ethos » désigne « l’image de soi que le locuteur construit dans son discours pour exercer une 
influence sur son allocutaire » (Charaudeau P. et Maingueneau D., 2002 : 238). Ce terme de la rhétorique 
antique, transposé à l’analyse du discours, se retrouve principalement dans les travaux de Dominique 
Maingueneau. Selon ce dernier,« toute parole vient d’un énonciateur incarné ; même écrit, un texte est porté 
par une voix, celle d’un sujet au-delà du texte » (Maingueneau D, in Amossy R. (éd) 1999 : 79). La 
personnalité de l’énonciateur enveloppe ainsi l’énonciation, qui en fait montre sans l’exprimer explicitement. 
Elle confère au discours un ton et de l’autorité à ce qui est dit ou écrit, et cela dans la scénographie d’un 
garant, dont la figure est construite par l’auditeur ou le lecteur à travers divers indices de l’énoncé. A l’ethos 
discursif est ainsi attribué un caractère et une corporalité repérables dans le discours. Bref cette notion 
d’ethos discursif renvoie à une subjectivité montrée par le discours. 
Dans le corpus, elle se manifeste à travers les négociations interculturelles du sujet avec l’autre.  
L’ethos du garant des contes montre à travers certains éléments de son discours qu’il possède la même 
échelle de valeur que l’autre et peut en conséquence être assimilé à lui.  
Plusieurs référence à la culture de l’autre font partie de la négociation d’assimilation : la religion judéo-
chrétienne, l’image exogène du héros en « jeune homme monté sur un cheval noir, armé d’une lance et d’un 
bouclier » alors que le cheval, était inconnu à l’époque, l’utilisation d’une panoplie de vocabulaire juridique 
inexistant dans le monde malgache (Randriamarotsimba V. : 799-800). 
Cette volonté de s’assimiler à l’autre est corollaire du rejet de soi. Une telle relation se fonde sur l’ethos 
préalable d’érudit énoncé précédemment. La textualisation de la diglossie dans le discours littéraire du 
conte de l’ère néocoloniale s’élabore à partir de la prise de conscience de la part du scripteur-énonciateur 
de son statut d’intellectuel modelé à l’image de l’autre. Une représentation d’identité l’incite à renforcer son 
lien avec l’ailleurs par l’adoption d’une stratégie d’assimilation avec la langue-culture de l’autre. La langue 
procure à cette volonté d’assimilation une certaine visibilité renforcée par l’insertion de la culture de l’autre 
dans celle du soi. Tendus vers l’altérité d’un auditoire international, les contes deviennent acculturés. Leur 
essence malgache s’adapte à celle de l’auditoire afin de réussir l’interaction avec ce dernier 
(Randriamarotsimba V, 2004: 798-800). Une telle annihilation de soi est scellée par l’écrit donc immortalisée 
et par la suite offerte à la postérité. Il amplifie la douleur d’appartenir à une langue-culture devenue 
hétérogène.  
Les négociations déployées par les nouvellistes révèlent moins une attitude de rejet de soi qu’un acte de 
dénonciation. Les nouvellistes du corpus adoptent une apparente distanciation par rapport à la langue-
culture française. Leur produit évolue dans un contexte de malgachisation où la maîtrise du français est 
considérée comme une tare. Ecrire en français renvoie ainsi à une attitude à contre-courant susceptible de 
perturber l’ordre établi. Sous l’apparence d’histoires courtes et écrites en français, les nouvelles relatent la  
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vie difficile des habitants défavorisés des villes basse et périphérique d’Antananarivo. Ces nouvelles mettent 
en scène des conflits engendrés par le choix stratégique du français. Loin d’être une distanciation, le rapport 
au français est motivé par un esprit belliqueux. Telle une arme, l’appropriation et l’usage du français 
pourfend la censure en train de bâillonner la presse et les intellectuels de l’époque. Il dénonce sur la scène 
internationale la gestion désastreuse du pouvoir ‘socialiste’. 
Sous cette attitude généreuse et humaniste se profile pourtant l’ethos de l’intellectuel qui ne peut se défaire 
de son appartenance à la classe bourgeoise. La description réaliste à la Zola s’accompagne d’adjectifs 
axiologiques péjoratifs, renvoyant à la bestialité violente des miséreux (Robjhon H., 2002 : 6-32). Ces 
adjectifs tels que misérable, miséreux, affamé, nauséabond, puant, teigneux, sauvage, imbécile, mesquine, 
haïssable etc… ne laissent aucun doute quant au véritable mépris du scripteur envers la classe sociale 
défavorisée. La description renvoie à des représentations psychiques trop misérabilistes pour être 
généreuses.  
 Ce mépris est également visible à travers les noms donnés aux héroïnes. Reléguées à l’anonymat ou à 
l’état d’objet, elles répondent au nom de Ikala, « la fille » (anonyme) ou Pintiny, « bout de chose » (2002 : 
35. Un héros est baptisé Radevil, nom aux consonances proches soit de Ra+devoly, « le démon » en 
malgache soit de « rat de ville ». Ce nom est conforme aux actes barbares dont il est l’auteur. 
Adoptant une posture de surplomb envers la masse populaire et le pouvoir politique en place, l’intellectuel 
s’isole volontairement des siens. Cet isolement rend tragique l’écriture diglossique.  
Ces conflits, réels ou imaginaires, entre langues-cultures malgaches et françaises, permettent de mieux 
saisir la complexité de la réalité plurielle malgache. Ils permettent de mieux poser la problématique de 
l’instauration d'un bilinguisme équilibré et heureux et de questionner quant à l’avenir du français à 
Madagascar. 
Quel est l’avenir du français à Madagascar ? 
 
Enseignement et apprentissage en français 
Limité aux grandes villes malgaches, le plurilinguisme ne concerne que 25% de la population malgache. 
Face : 
1 aux situations sociolinguistiques conflictuelles générées par la double diglossie 
2 au nombre élevé des ruraux (75%) ayant un accès difficile au Français 
3 à la relation identitaire forte liant les Malgaches avec leur langue nationale  
4 à l’immensité du pays et la multitude des moyens à mobilisés 
Il s'avère urgent de trouver des solutions pour que les jeunes malgaches ne demeurent éternellement des 
schizoglosses (Haugen, 1972, cité par Babault S.). 
Depuis la colonisation à ce jour l’enseignement /apprentissage du français a toujours été problématique 
avec la proposition du bilinguisme comme unique panacée, jusqu'à ce jour et cela depuis l’ère coloniale . 
Or ce bilinguisme proposé par l'ancienne puissance coloniale demeure entaché d’une volonté d’hégémonie 
de la langue française. Cet état de fait suscite un regain d’ancrage identitaire chez le Malgache, freinant 
ainsi sa soif d’apprendre ce code devenu langue de prestige dans le contexte linguistique actuel malgache. 
En outre l’école héritée de la colonisation subit une profonde mutation suite à l’indépendance. De l’école de 
l’élite, elle devient l’école de masse. Ambivalente elle est calquée sur celle de la France (Chaudenson R.: 
2002 : 16) avec un nombre pléthorique d'élèves. Cette ambivalence est aggravée par un manque chronique 
de moyens économiques qui rende titanesque l'action éducative.  
Quelles pistes de recommandations avancer pour que ce bilinguisme ne soit pas identique à celui proposé  
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par l’administration coloniale (hégémonie, source de stigmatisation/valorisation)?  
Le préalable fondamental consiste en la valorisation et la promotion du malgache et de ses variétés afin que 
ne perdure le conflit dû à la double diglossie du contexte plurilinguisme malgache. 
L'initiation des enseignants de langues à la sociolinguistique et leur donner les moyens (scientifique et 
financier) pour réaliser leur tâche pourraient également contribuer à mieux situer les langues en contact et 
favoriser l'élaboration d'une politique linguistique in vitro adéquate. Une définition claire de la place du 
français dans le système éducatif malgache déproblématisera le conflit de sa relation avec le malgache et 
facilitera la mise en place d'une école bilingue selon les propositions de Claude Hagège ([1999] 2005) mais 
adaptée au cas malgache. A ces recommandations s’ajoute la nécessité de mettre à la disposition des 
responsables et des Etablissements, les moyens financiers et humains suffisants pour assurer une 
formation substantielle et efficace en français oral et écrit destinée aux enseignants et aux élèves 
(formation, stage). 
 
Conclusion 
Suite à l’évangélisation et à l’introduction de l’écrit par le biais de la Bible et de l’école, la société malgache 
subit une importante mutation et perd ses repères. Il en résulte une langue malgache écrite mais 
‘toilettée’de son essence culturelle et des clivages de tout ordre, véhiculés par des représentations 
antagonistes car positives pour représenter l’autre et négatives pour représenter soi. Le symbole fort en est 
l’opposition maizina/mazava. Le premier terme renvoie à la stigmatisation de Madagascar et sa tradition 
orale, celle des variétés côtières restées au stade de l’oral et de leurs contrées non chrétiennes et 
stigmatisés enfin la masse énorme d’incultes et de païens constituée par les paysans. Le deuxième terme, 
en revanche, valorise l’Occident et sa tradition écrite, la religion chrétienne et l’infime proportion d’élites 
issues de la bourgeoisie merina. 
La colonisation introduit dans cet univers déjà complexe la langue-culture française rendant celle du 
malgache doublement stigmatisée. 
Cette confrontation de la langue-culture malgache avec l’altérité de celle de l’autre se limite aux lieux des 
villes malgaches. Le plurilinguisme malgache est foncièrement urbain. Il ne concerne que 25% de la 
population. Il n’en demeure pas moins intéressant. Il se présente en effet sous la forme d’une diglossie 
enchâssée opposant à un premier niveau, le malgache et ses variétés régionales et au deuxième, le 
malgache et la langue de l’ancienne puissance coloniale, le français. 
Se regarder et se dire à travers le prisme de cette langue de l’autre amplifie le drame de la pluralité héritée 
de la colonisation en ce sens que le français que les scripteurs-énonciateurs se sont appropriés et ont 
mobilisé n’est pas le français endogène mais une variété du français dont le caractère hétérogène dû à 
l’influence du malgache réduit la littérature malgache d’expression française à l’état de « littérature 
mineure ». En outre, tiraillé entre son identité malgache et sa volonté de s’assimiler à la langue et la culture 
de l’autre pour mieux faire connaître son soi à cette altérité, l’intellectuel ne parvient pas à tirer profit des 
deux langues-cultures qui l’habitent. Il s’inscrit dans un contexte inconfortable et dramatique de l’entre-deux 
mondes et n’en appartient à aucun : il parle et écrit le français mais il n’est pas français. Il se voit dans le 
prisme de la langue française et le reflet à lui renvoyé l’isole davantage des siens. 
De telle situation rend la problématique l’enseignement/apprentissage du français à Madagascar auquel 
s'associe des problèmes d'ordre socio-économique. 
Apprendre et parler le français est en effet source de tension identitaire pour certains Malgaches. Conscient 
du statut de langue de prestige du français, ils aspirent à l’apprendre. Or sa relation identitaire forte à sa 
langue maternelle et les mauvaises conditions de l’apprentissage de cette langue rend sa maîtrise difficile.  
Des solutions restent-elles ainsi à trouver pour que les enfants malgaches deviennent enfin des plurilingues 
variétés du malgache/malgache officiel/français/anglais heureux. 
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